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PREFACE 
DU 

TRAD UC/T-EUR; 
UN ambaſſadeur de France 
2 la Porte Ottomane, connu 
par ſon goùt pour les lettres, 
ayant achere pluſieurs ma- 
nuſcrits Grecs, il les porta en 
France. Quelques- uns de ces 
manuſcrits m' tant tombès 
entre les mains, j'y ai trouve 
Touvrage dont je donne ici 


la traduction. 
: A ij 


+4 PREFACE. 

Peu d' auteurs Grecs ſont 
venus juſqu à nous, ſoit quꝭ ils 
aient peri dans la ruine des 
bibliotheques, ou par la ne- 
gligence des familles qui les 
poſſedoient. } 

Nous recouvrons de temps 
en temps quelques pi&ces de 
ces trèſors. On a trouvè des 
ouvrages juſques dans les 
tombeaux de leurs auteurs 
&, ce quĩ eſt à peu pres la mè- 
me choſe, on a trouve celui- 
ci parmi les livres d'un eve- 
que Grec. 

On ne ſcair ni le nom de 
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Pauteur , ni le temps auquel 
il a vẽcu. Tout ce qu'on en 
peut dire, c'eſt qu'il n'eſt pas 
anterieur a Sapho , puiſqu'il 
en parle dans ſon ouvrage. 

Quant a ma traduction , 
elle eſt fidelle. Jai cru que 
les beautés qui n ẽtoient 
point dans mon auteur, n'e- 
toient point des beaures ; & 
Jai ſouvent quitte Vexpreſ- 
ſion la moins vive, pour pren- 
dre celle qui rendoit mieux 
{a penſée. 

Jai ete encourage a cette 
traduction par le ſucces qu'a 
Aiij 
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eu celle du Taſſe. Celui qui 
Pa faite, ne trouvera pas 
mauvais que je coure la me- © 
me carriere que lui. Il s'y eſt 
diſtingue d'une maniere à ne 
rien craindre de ceux meme 
a qui il a donne le plus <6 
mulation. 

Ce petit roman eſt une eſ- 
pece de tableau, on Lon a 
peint avec choix les objets 
les plus agreables. Le public 


y a trouve des idees riantes , 


. une certaine magnificence 


dans les deſcriptions, & de la 
naivete dans les ſentimens. 
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Il y a trouve un caractere 
original, qui a fait demander 
aux Critiques quel en Etoit le 


modele ; ce qui devient un 


grand Eloge , lorſque Vou- 

vrage n'eſt pas mepriſable 

Failleurs. 
Quelques ſcavans n'y ont 


point reconnu ce quiils ap- 


pellent Part ; il n'eſt point, 
diſent-ils, ſelon les regles. 


Mais fi l ouvrage a plu, vous 


verrez que le cœur ne leur a 
pas dit toutes les regles. 
Un homme qui ſe mele de 
traduire, ne ſouffre point pa- 
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tiemment que l'on n'eſtime 
pas ſon auteur autant qu'il le 
fait; & j avo ue que ces meſ- 
ſieurs m' ont mis dans une fu- 
rieuſe colere: Mais je les prie 
de laiſſer les jeunes gens ju- 
ger d un livre qui, en quel- 


que langue qu'il ait ere ecrit, 


a certainement ete fait pour 
eux. Je les prie de ne point 
les troubler dans leurs dèci- 
ſions. II n'y a que des teres 


bien friſces & bien poudrees, 


qui connoiſſent tout le me— 
rite du Temple de Gnide. 
A Fegard du beau ſexe, a 
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qui je dois le peu de momens 
heureuxque je puis compter 
dans ma vie, je ſouhaite de 
tout mon cœur que cet ou- 
vrage puille lui plaire. Je a- 
dore encore; & Sil n'eſt plus 
Fobjet de mes occupations, 
il Feſt de mes regrets. 

Que ſi les gens graves deſi- 
rojent de moi quelqu'ouvra- 
ge moins frivole, je ſuis en 
Etat de les ſatisfaire. Il y a 
trente ans que je travaille à un 
livre de douze pages, qui doit 
contenir tout ce que nous ſ{ca- 


vons ſur la metaphyſique, la 


jo: N Ae. 

politique & la morale, & 
tout ce que de très- grands 
auteurs ont oublis dans les 
volumes qu ils ont donnes ſur 


ces ſciences-là. 
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LE TEMPLE 
DE GNIDE. 
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PREMIER CHANT. 


V #nus prefere le ſéjour de 
Gnide a celui de Paphos & d'A- 
mathonte. Elle ne deſcend point 
de I'Olympe fans venir parmi les 
Gnidiens. Elle atellement accou- 
tumè ce peuple heureux à ſa vue, 
qu'il ne ſent plus cette horreur ſa- 
cree qu'inſpire la preſence des 
dieux. Quelquefois elle ſe couyre 


12 LE TEMPLE 
d'un nuage, & on la reconnoit à 
Podeur divine qui ſort de ſes che- 
veux parfumès d'ambroiſie. 
La ville eſt au milieu d'une con- 
trèe, ſur laquelle les dieux ont 
verſe leurs bienfaits a pleines 
mains: Ony jouit d'un printemps 
Eternel; la terre heureuſement fer- 
tile y previent tous les ſouhaits; les 

troupeaux y paiſſent ſans nombre; 

les vents ſemblent n'y regner que 
1 pour rè andre partout J eſprit des 
|  Afeurs; les oiſeaux y chantent ſans 
l ceſſe; vous diriez que les bois ſont 
4 harmonieux; les ruiſſeaux murmu- 
| rent dans les plaines; une chaleur 
douce fait tout Eclorre; Fair ne sy 
i reſpire qu'avec la volupté. 


Aupres de la ville eſt le palais 
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de Venus : Vulcain lui-m&me en 
a bati les fondemens ; il travailla 
pour ſon infidelle, quand il voulut 
lui faire oublier le cruel affront 
qu'il lui fit devant les dieux. 

Il me ſeroit impoſſible de don- 
ner une idèe des charmes de ce 
palais; il n'y a que les Graces qui 
puiſſent dècrire les choſes qu elles 
ont faites. L'or, azur, les rubis, 
les diamans y brillent de toutes 
parts: mais j en peins les richeſſes, 
& non pas les beautes, 

Les jardins en ſont enchantes : 
Flore & Pomone en ont pris ſoin; 
leurs nymphes les cultivent. Les 
fruits y renaiſſent ſous la main qui 
les cueille; les fleurs ſuccedent 
aux fruits. Quand Venus s'y pro- 
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mene, entource de ſes Gnidien- ? 
nes, vous diriez que, dans leurs 3 
jeux folàtres, elles vont detruire © 
ces jardins delicieux : mais, par 


une vertu ſecrete , tout ſe repare : 
en un inſtant. | 
Venus aime à voir lesdanſes nai= # 
ves des filles de Gnide. Ses nym- |: 
phes ſe confondent avec elles. La 

. deefle prend parta leurs jeux, elle 
ſe depouille de fa majeſté; aſſiſe 
au milieu d'elles, elle voit rẽgner 


dans leurs cœurs la joie & inno- 
cence. : 


_— 


On decouvre de loin une gran- 
de prairie, toute parce de Email 
des fleurs. Le berger vient les 
cueillir avec fa bergere; mais cel- 
le qu'elle a trouyce eſt toujours la 


* 
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plus belle, & il croit que Flore 
Ja faite expres. 

Le fleuve Cephee arroſe cette 
prairie, & y fait mille détours. II 
arrète les bergeres fugitives : il 
faut qu'elles donnent le tendre 
baiſer qu'elles avoient promis. 

Lorſque les nymphes appro- 


chent de ſes bords, il S arrète; & 


ſes flots qui fuyoĩent ] trouvent des 
flots qui ne fuient plus. Mais lorſ- 
qu'une d' elles ſe baigne, il eſt plus 
amoureux encore: ſes eaux tour- 
nent autour d'elle; quelquefois il 
ſe ſoulẽ ve pour Vembraſſer mieux; 
il l'enleve, il fuit, il Tentraine. 
Ses compagnes timides commen- 
cent à pleurer: mais il la ſoutient 
ſur ſes flots; & charmè d'un far- 
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deau ſi cher, il la promene ſur ſa 
plaine liquide; enfin deſeſpere de 
la quitter, il la porte lentement 
ſur le rivage, & conſole ſes com- 
pagnes. 

A cote de la prairie eſt un bois 
de myrthe , dont les routes font 
mille detours. Les amans y vien- 
nent ſe conter leurs peines : L'A- 
mour. qui les amuſe, les conduit par 
des routes toujours plus ſecretes. 

Non loin de- là eſt un bois anti- 
que & ſacré, on le jour n'entre 
qua peine: des chènes, qui ſem- 
blent immortels, portent au ciel 
une tete qui ſe derobe aux yeux. 
On y ſent une frayeur religieuſe: 
vous diriez que c toit la demeure 
des dieux, lorſque les hommes 

n etoient 


* 
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n' toĩent pas encore ſortis de la 


terre. 


Quand on a trouvè la lumiere 
du jour, on monte une petite col- 
line, ſur laquelle eſt le temple de 
Venus : Tunivers n'a rien de plus 
ſaint ni de plus ſacrè que ce lieu. 

Ce fut dans ce temple que V&- 
nus vit pour la premiere fois Ado- 
nis: le poiſon coula au cœur de 
la déeſſe. Quoi! dit-elle, j aime- 
rois un mortel? helas! je ſens que 
jel adore. Qu'on ne m'adreſſe plus 
de vœux, il n'y a plus a Gnide 
d'autre dieu qu'Adonis. 

Ce fut dans ce lieu qu'elle ap- 
pella les Amours, lorſque, piquèe 
d'un defi tèmèraire, elle les con- 


ſulta. Elle &toit en doute ſi elle 


B 


— — - ———«ðð˖ ¶ — — ——— — — — 


——— — 
———— — 
—— - 
— ——_— — — — 
- — — ——— v— — — 


— —— 


— — 


- 
- — 
—U—U—ͤäã—ũů dũ u— — — — — — 
— — — 


— — —ũ—ꝓ— — — 


18 LE TEMPLE 
sexpoſeroit nue aux regards du 
berger Troyen. Elle cacha ſa cein- 
ture ſous ſes cheveux; ſes nym- 
phes la parfumerent; elle monta 
ſur ſon char trainè par des cygnes, 
arriva dans la Phrygie. Le berger 
balancoit entre Junon & Pallas; 
il la vit, & ſes regards errerent 
& moururent: la pomme d'or 
tomba aux pieds de la deeſle ; il 
voulut parler, & ſon deſordre de- 
cida. | 
Ce fut dans ce temple que la 
jeune Pſyche vint avec fa mere, 


lorſque Amour, qui voloit au- 


tour des lambris dores, fut ſur- 
pris lui-mème par un de ſes re- 
gards. Il ſentit tous les maux qu'il 
fait ſouffrir. C'eſt ainſi, dit-il, 
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que je bleſſe! je ne puis ſoutenir 


mon arc ni mes fléches. Il tomba 
ſur le ſein de Pſyche. Ah! dit-il, 
je commence a ſentir que je ſuis 
le dieu des Plaiſirs. 

Lorſqu'on entre dans ce tem- 
ple, on ſent dans le cœur un char- 
me ſecret, qu'il eſt impoſlible d'ex- 
primer: Fame eſt ſaiſie de ces ra- 
viſſemens, que les dieux ne ſen- 
tent eux-mE@mes que lorſqu'ils 
ſont dans la demeure cEleſte. 

Tout ce que la nature ade riant 
eſt joint à tout ce que [art a pu 
imaginer de plus noble, & de plus 
digne des dieux. 

Une main, ſans doute immor- 
telle, Fa partout orne de peintu- 


res qui ſemblent reſpirer. On y 
By 
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voit la naiſſance de Venus ; le ra- 
viſſement des dieux qui la virent; 
ſon embarras de ſe voir toute nue; 
& cette pudeur, qui eſt la pre- 
miere des graces. 
On y voit les amours de Mars 
& de la deeſle. Le peintre a repre- 
ſents le dieu ſur ſon char, fier & 
meme terrible: la Renommèe vole 
autour de lui; la Peur & la Mort 
marchent devant ſes courſiers 
couverts d'Ecume; il entre dans la 
melce, & une pouſſiere Epaiſle 
commence a le dèrober. D'un au- 
tre cote, on le voit couchè lan- 
guiſſamment ſur un lit de roſes; 
il ſourit a Venus: vous ne- le re- 
connoiſſez qu'a quelques traits di- 
vins, qui reſtent encore. Les Plai- 


1. 
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ſirs font des guirlandes dont ils 
lient les deux amans: leurs yeux 
ſemblent ſe confondre; ils ſou- 
pirent; & attentifs l'un a l'autre, 
ils ne regardent pas les Amours 
qui ſe jouent autour d'eux. 

Il a un appartement ſepare, où 
le peintre a repreſents les noces 
de Venus & de Vulcain: toute la 
cour celeſte y eſt aſſemblèe: le 
dieu paroit moins ſombre, mais 
auſſi penſif qu'a l' ordinaire. La 
deeſle regarde d'un air froid la joĩe 
commune; elle lui donne negli- 
gemment une main, qui ſemble 
ſe derober; elle retire de deſſus 
lui des regards qui portent a pei- 
ne; & ſe tourne du cote des Gra- 
Ces. 


B ij 
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Dans un autre tableau, on voit 
Junon qui fait la c&remonie du 
mariage. Venus prend la coupe , 
pour jurer a Vulcain une fidelits 
Eternelle : les dieux ſourient ; & 
Vulcain Pecoute avec plaifir. 

De l'autre cote, on voit le dieu 
impatient, qui entraine fa divine 
Epouſle: elle fait tant de reſiſtance, 
que l'on croiroit que c'eſt la fille 
de Ceres que Pluton va ravir, ft 
Foeil qui voit Venus pouvoit ja- 
mais ſe tromper. 

Plus loin de-la, on le voit qui 
Fenleve pour Vemporter ſur le lit 
nuptial. Les dieux ſuivent en four 
le: la déeſſe ſe debat , & veut 
Echapper des bras qui la tiennent. 
Sa robe fuit ſes genoux, la toile 
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vole: mais Vulcain rEpare ce beau 
deſordre , plus attentif a la ca- 
cher, qu ardent a la ravir. 

Enfin on le voit qui vient de la 
poſer ſur le lit que ! Hymen a prè- 
parc: il Venferme dans les rideaux; 
& il croit Py tenir pour jamais. La 
troupe importune ſe retire : il eſt 
charme de la voir s loigner. Les 
dceſles jouent entr'elles : mais les 
dicux paroiſſent triſtes ; & la triſ- 
teſſe de Mars a quelque choſe 
dauſſi ſombre, que la noire ja- 
louſie. 

Charmee de la magnificence de 


fon temple , la déeſſe elle-m&me 


y a voulu etablir ſon culte : elle 

en a regle les ceremonies, inſti- 

tuc les fètes; & elle y eft en mème- 
B iv 
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temps la divinite & la pretreſſe; 

Le culte qu'on lui rend preſ- 
que par toute la terre, eſt plutot 
une profanation, qu'une religion. 
Elle a des temples, ou toutes les 
filles de la ville ſe proſtituent en 
fon honneur, & fe font une dot 
des profits de leur devotion. El- 
le en a on chaque femme ma- 
rice ya une fois en ſa vie ſe donner 
à celui qui la choiſit, & jette dans 
le ſanctuaire argent quelle a re- 
cu. Il y en a d'autres ou les cour- 
tiſannes de tous les pays, plus ho- 
norces que les matrones, vont 
porter leurs offrandes. Il y en a 
enfin ou les hommes fe font eu- 
nuques, & $habillent en femmes, 
pour ſervir dans le ſanctuaire, con- 


» 
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ſacrant a la dèeſſe & le ſexe qui ils 


n'ont plus, & celui qui ils ne peu- 
vent pas avoir. | 

Mais elle a voulu que le peu- 
ple de Gnide eũt un culte plus 
pur, & lui rendit des honneurs 
plus dignes d elle. Lales ſacrifices 
ſont des ſoupirs, & les offrandes 
un coeur tendre. Chaque amant 
adreſſe ſes vœux a fa maitreſle , & 
Venus les recoit- pour elle. | 

Par tout ou ſe trouve la beaute, 
on Fadore comme Venus meme: 
car la beauté eft auſſi divine 
qu'elle. 

Leurs cœurs amoureux vien- 
nent dans le temple; ils vont em- 
braſſer les autels de la Fidélité & 
de la Conſtance. 
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26 LE TEMPLE 

Ceux qui ſont accables des ri- 
gueurs d'une cruelle, y viennent 
ſoupirer : ils ſentent diminuer 
leurs tourmens : ils trouvent dans 
leur cœur la flatteuſe eſpérance. 

La dèeſſe, qui a promis de faire le 
bonheur des vrais amans, le meſu- 
re toujours à leurs peines. 

La jalouſie eſt une paſſion qu'on 
peut avoir, mais qu'on doit taire. 
On adore en ſecret les caprices 
de ſa maitreſſe; comme on ado- 
re les decrets des dieux, qui de- 
viennent plus juſtes, lorſqu' on 
oſe sen plaindre. 

On met au rang des faveurs di- 


vines, le feu, les tranſports de la- 
mour, & la fureur mEme : car 
moins on eſt maitre de fon cœur, 


plus il eſt a la deeſle, 
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Ceux qui n ont point donnè leur 


coeur font des profanes, qui ne 


peuvent pas entrer dans le tem- 
ple : ils adreſſent de loin leurs 
veeux a la déeſſe, & lui deman- 
dent de les délivrer de cette liber- 
té, qui neſt qu une impuiſſance 
de former des deſirs. 

La deeſle inſpire aux filles de la 
modeſtie: cette qualitè charman- 
te donne un nouveau prix à tous 
les trè ſors qu'elle cache. 

Mais jamais, dans ces lieux for- 
tunes, elles n ont rougi d'une paſ- 
ſion ſincere, d'un ſentiment naif, 
d'un aveu tendre. 

Le cœur fixe toujours lui-mè- 
me le moment auquel il doit ſe 
rendre : mais c'eſt une profana- 
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On met au rang des faveurs di- 
vines, le feu, les tranſports de Ja- 
mour, & la fureur meme : car 
moins on eſt maitre de ſon cocur , 


plus il eſt à la deeſle, 
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Ceux qui n'ont point donnè leur 
cceur ſont des profanes , qui ne 
peuvent pas entrer dans le tem- 


ple: ils adreſſent de loin leurs 


vœux a la deeſſe, & lui deman- 
dent de les délivrer de cette liber- 
te, qui neſt qu'une impuiſſance 
de former des deſirs. 

La dèeſſe inſpire aux filles de la 
modeſtie: cette qualitè charman- 
te donne un nouveau prix à tous 
les trè ſors qu'elle cache. 

Mais jamais, dans ces lieux for- 
tuncs, elles n' ont rougi d'une paſ- 
ſion ſincere, d'un ſentiment naif, 
d'un aveu tendre. 

Le cœur fixe toujours lui-mè- 
me le moment auquel il doit ſe 
rendre : mais c'eſt une profana- 
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28 Le TEMPIE 
tion de ſe rendre ſans aimer. 
L'Amour eſt attentif a la felicits 
des Gnidiens: il choiſit les traits 
dont il les bleſſe. Lorſqu'il voit 
une amante affligèe, accablee 
des rigueurs d'un amant, il prend 
une fleche trempèe dans les eaux 
du fleuve d'Oubli. Quand il voit 
deux amans qui commencent à 
Saimer , il tire ſans ceſſe ſur. 
eux de nouveaux traits. Quand il 
en voit dont l'amour s affoiblit, il 
le fait ſoudain renaitre, ou mou- 
rir: car il Epargne toujours les der- 
niers jours d'une paſſion languiſ- 
ſante: on ne paſſe point par les 
degonts avant de ceſſer d' aimer; 
mais de plus grandes douceurs 
font oublier les moindres. 
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L'Amour a õtè de ſon carquois 
les traits cruels dont il bleſſa Phe- 
dre & Ariane, qui, mèlès d'amour 
& de haine, ſervent à montrer ſa 
puiſſance, comme la foudre ſert à 
faire connoitre l' empire de Jupi- 
ter. 

A meſure que le dieu donne le 
plaiſir d'aimer, Venus y joint le 
bonheur de plaire. | 

Les filles entrent chaque jour 
dans le ſanctuaire, pour faire leur 
priere a Venus. Elles y expriment 
des ſentimens naifs, comme le 
coeur qui les fait naitre. Reine 
d'Amathonte, diſoit une d'elles, 
ma flamme pour Thirſis eſt Etein- 
te; je ne te demande pas de me 
rendre mon amour; fais ſeulement 
qu Ixiphile m'aime. 


bs 
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Une autre diſoit tout bas: Puiſ- 
ſante dèeſſe, donne- moi la force 
de cacher quelque temps mon 
amour à mon berger, pour aug- 
menter le prix de Iaveu que je 
veux lui en faire. 

Deeſle de Cythere , diſoit une 
autre , je cherche la ſolitude ; les 
jeux de mes compagnesne me plai- 


ſent plus: jaime peut- Etre. Ah! 


fi Jaime quelqu'un, ce ne peut 
Etre que Daphnis. 

Dans les jours de fetes , les filles 
& les jeunes garcons viennent re- 
citer des hymnes en I honneur de 
Venus : ſouvent ils chantent fa 
gloire, en chantant leurs amours. 

Un jeune Gnidien, qui tenoit 
par la main fa maitreſſe, chantoit 
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ainſi: Amour, lorſque tu vis Pſy- 
che, tu te bleſſas ſans doute des 
memes traits dont tu viens de 


bleſſer mon coeur: Ton bonheur 


n toit pas different du mien; car 
tu ſentois mes feux, & moi Jai 
ſenti tes plaiſirs. 

Fai vu tout ce que je decris, 
Jai été a Gnide ; j'y ai vu The- 
mire, & je Pai aimee : je Pai vue 
encore, & je Pai aimèe davanta- 
ge. Je reſterai toute ma vie a Gni- 
de avec elle; & je ſerai le plus 
heureux des mortels. 

Nous irons dans le temple ; & 


jamais il n'y ſera entre un amant 


ſi fidèle: nous irons dans le pa- 
lais de Venus; & je croirai que 
ceſt le palais de Themire: j ĩrai 
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dans la prairie , & je cueillerai des 
fleurs , que je mettrai ſur ſon ſein: 
peut-Ctre que je pourrai la con- 
duire dans le bocage, ou tant de 
routes vont ſe confondre ; & 
quand elle ſera Egarce.... L'A- 


mour, qui m'inſpire, me defend de 
rEyEler ſes myſteres. 
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I. y a a Gnide un antre ſacrè que 
les nymphes habitent, ou la deeſ- 
ſe rend ſes oracles; la terre ne niu- 
git point ſous ſes pieds; les che- 
veux ne ſe dreſſent point ſur la tè- 
te; il n'y a point de prètreſſes com- 
me à Delphes, ou Apollon agite 
la Pythie : mais Venus elle- meème 
Ecoute les mortels , ſans ſe jouer 
de leurs eſperances ni de leurs 
craintes. 

Une coquette de Viſle de Cre- 
te Etoit venue a Gnide : elle mar- 
choit entource de tous les jeunes 
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Gnidiens; elle ſourioit a Fun, 
parloit a Poreille a Fautre, ſoute- 
noit ſon bras ſur un troiſième, 
crioit à deux autres de la ſuivre. 
Elle &toit belle & parce avec art; 
le ſon de fa voix &toit impoſteur 
comme ſes yeux. O ciel] que d'al- 
larmes ne cauſa-telle point aux 
vraies amantes! Elle ſe preſenta a 
Toracle, auſſifiere que les deeſſes : 
mais ſoudain nous entendimes 


une voix, qui ſortoit du ſanctuai- 


re: Perfide, comment oſes- tu por- 
ter tes artifices juſques dans les 
lieux on je regne avec la candeur? 
Je vais te punir d'une maniere 
cruelle: je t'oterai tes charmes; 
mais je te laiſſerai le coeur com- 
me il eſt; tu appelleras tous les 
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hommes que tu verras, ils te fui- 
ront comme une ombre plaintive, 
& tu mourras accablee de refus & 
de mepris. 

Une courtiſanne dE Nocretis 
vint enſuite, toute brillante des 
depouilles de ſes amans. Va, dit 
la deſſe, tu te trompes, fi tu crois 
faire la gloire de mon empire: ta 
beautẽ fait voir qu'il y a des plai- 
ſirs; mais elle ne les donne pas: 
ton cœur eſt comme le fer; & 
quand tu verrois mon fils mème, 
tu ne ſcaurois l'aimer. Va prodi- 


guer tes faveurs aux hommes la- 


ches qui les demandent & qui sen 
degoutent ; va leur montrer des 
charmes, que l'on voit ſoudain & 
que l'on perd pour toujours. Tu 
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n' es propre qu'a faire mepriſer ma 
puiſſance. 

Quelque temps apres vint un 
homme riche, qui levoit les tri- 


buts du roi de Lydie. Tu me de- 


mandes, dit la dèeſſe, une choſe 
que je ne ſcaurois faire , quoique 
Je ſois la deeſſe de Amour. Tu 
achetes des beautès, pour les ai- 
mer; mais tu ne les aimes pas, par- 
ce que tu les achetes. Tes tréſors 
ne ſeront point inutiles; ils ſervi- 
ront a te degoùter de tout ce qu'il 
y a de plus charmant dans la na- 
ture. 

Un jeune homme de Doride, 
nomme Ariſtèe, ſe preſenta en- 
ſuite : il avoit vu à Gnide la char- 
mante Camille; il en Etoit épex- 
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duement amoureux: il ſentoit tout 
Texces de ſon amour; & il venoit 
demander a Venus , qu'il put Pai- 
mer davantage. 

Je connois ton cœur, lui dit la 
deeſle; tu ſcais aimer. J'ai trouve 
Camille digne de toi: Jaurois pu 
la donner au plus grand roi du 
monde; mais les rois la mèritent 
moins que les bergers. 

Je parus enſuite avec Themire. 
La deeſſe me dit: Il n'y a point 
dans mon empire de mortel qui 
me ſoit plus ſoumis que toi; mais 
que veux-tu que je faſſe? je ne 
ſcaurois te rendre plus amoureux, 
ni Themire plus charmante. Ah! 
lui dis- je, grande déeſſe, jaimille 
graces à vous demander: faites 
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que Themire ne penſe qu à mot, 


BY ſe reveille - en ſongeant 2 moiz 
| qu'elle craigne de me perdre , 
l quand je ſuis preſent ; qu'elle m'eſ- 
pere dans mon abſence ; que tou- 
| jours charmèe de me voir, elle 


regrette encore tous les momens 


qu'elle a paſſes ſans moi. 


4 


. qu'elle ne voie que mol; qu'elle 
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TROISIEME CHANT. 


I. y a a Gnide des jeux facres , 
qui ſe renouvellent tous les ans: les 
femmes y viennent de toutes parts 
diſputer le prix de la beauté. La 
les bergeres ſont confondues avec 
les filles des rois; car la beauté 
ſeule y porte les marques de l em- 
pire. Venus y preſide elle-meme); 
elle decide ſans balancer , elle 
ſcait bien quelle eſt la mortelle 
heureuſe qu'elle a le plus favori- 
Tee. 
Helene remporta ce prix plu- 
ſieurs fois: elle triompha lorſque 
Civ 
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40 Le TEMPTIE 
Theſee l'eut ravie; elle triompha 
lorſqu' elle eut &tè enlevẽe par le 
fils de Priam; elle triompha enfin 
lorſque les dieux Veurent rendue a 


- MenGlas après dix ans d'eſperan- 
ces: ainſi ce prince, au jugement 


de Venus meme, ſe vit auſſi heu- 
reux Epoux , que Theſce & Paris 
avoient été heureux amans. 

Il vint trente filles de Corinthe 
dont les cheveux tomboient a 


groſſes boucles ſur les Epaules. Il 


en vint dix de Salamine , quin'a- 


voient encore vu que treize fois 


le cours du ſoleil. Il en vint quinze 


de l'iſle de Leſbos; & elles fe di- 


ſoient l'une à l'autre, Je me ſens 


toute Emue, il n'y a rien de ſi char- 


mant que vous: {i Venus vous 
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voit des mèmes yeux q ne moi, elle 
vous couronnera au milieu de tous 
tes les beautes de Punivers. 

Il vint cinquante femmes de 
Milet: rien n'approchoit de la 
blancheur de leur teint, & de la 
rEgularite de leurs traits: tout fai- 
ſoit voir, ou promettoit un beau 
corps; & les dieux, qui les for- 
merent, n' auroient rien fait de 
plus digne d' eux, Sils n'avoient 
plus cherche a leur donner des 
perfections, que des graces. 

Il vint cent femmes de l'iſle de 


Chypre. Nous avons, diſoient- 


elles, paſſe notre jeuneſſe dans le 
temple de Venus, nous lui avons 
conſacrè notre virginits & notre 
pudeur mème. Nous ne rougiſſons 
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42 LE TEMPLE 
point de nos charmes: nos ma- 
nieres, quelquefois hardies & tou- 


jours libres, doivent nous donner 


de l'avantage ſur une pudeur qui 
s' allarme ſans ceſſe. 

Je vis les filles de la ſuperbe 
Lacedemone : leur robe Etoit ou- 
verte par les cotes, depuis la cein- 
ture, de la maniere la plus immo- 
deſte : & cependant elles faiſoient 
les prudes, & ſoutenoient qu el- 
les ne violoĩent la pudeur que par 
amour pour la patrie. 


es fameuſe par tant de nau- 


rages, vous ſcavez conſerver des 
depots precieux. Vous vous cal- 
mates, lorſque le navire Argo por- 
ta la Toiſon d'or ſur votre plaine 


liquide; & lorſque cinquante 
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beautes ſont parties de Colchos, 
& ſe ſont confices à vous, vous 


vous ètes courbte ſous elles. 

Je vis auſſi Oriane ſemblable 
aux d&eſlſes : toutes les beautés 
de Lydie entouroient leur reine. 
Elle avoit envoys devant elle 
cent jeunes filles , qui ayoient 
preſents a Venus une offrande de 
deux cent talens. Candaule &toit 
venu lui-meme , plus diſtingue - 
par ſon amour que par la pourpre 


royale: il paſſoit les jours & les 


nuits à deyorer de ſes regards les 
charmes d'Oriane ; ſes yeux er- 
roient ſur ſon beau corps, & ſes 
yeuxne ſelaſſojent jamais. Helas ! 
diſoit- il, je ſuis heureux ; mais c'eſt 
une choſe quin'eſt ſcue que de Vé&- 
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nus & de moi; mon bonheur ſe- 

roit plus grand, Sil donnoit de 
Penvie. Belle reine, quittez ces 
vains ornemens ; faites tomber 
cette toile importune , montrez- 
vous a l'univers; laiſſez le prix de 
la beauté, & demandez des au- 
tels. 

Aupreès de-là Etoient vingt Ba- 
byloniennes : elles avoient des 

- robes de pourpre brodèes d'or; 
elles croyoient que leur luxe aug- 
mentoit leur prix. Il y en avoit 
qui portoient , pour preuve de leur 
beauté, les richeſſes qu'elle leur 
avoit fait acquerir. 
Plus loin je vis cent femmes d'Ex 
gypte, qui avoient les yeux & les 
.Cheyeux noirs: leurs maris ètoient 
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DE GNIPDRE. 45 
aupres d'elles, & ils diſoient: Les 
loix nous ſoumettent à vous, en 
Thonneur d'Iſis: mais votre beau- 
tè a ſur nous un empire plus fort, 
que celui des loix; nous vous 
obéiſſons avec le meme plaiſir, 
que Fon obeit aux dieux; nous 
ſommes les plus heureux eſclaves 
de l'univers. | 

Le devoir vous repond de notre 
fidelits; mais il n'y a que Vamour 
qui puiſſe nous promettre la yotre. 

Soyez moins ſenſibles à la gloire 
que vous acquerrezaGnide,qu'aux 
hommages que vous pouvez trou- 
ver dans votre maiſon, auprès d'un 
mari tranquille, qui, pendant que 
vous vous occupez des affaires du 
dehors, doit attendre dans le ſein 
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46 Le TEMPLE 
de votre famille le coeur que yous 
lui rapportez. | 

Il vint des femmes de cette ville 


puiſſante , quienvoie ſes vaiſſeaux 


au bout de Funiyers : les orne- 
mens fatiguoĩent leur tète ſuper- 
be; toutes les parties du monde 
ſembloient avoir contribuè a leur 
parure. 

Dix beautès vinrent des lieux ou 
commence le jour; elles ctoient 
filles de VAurore., & pour la voir 
elles ſe 3 tous les jours 
avant elle. Elles ſe plaignoient du 
Soleil, qui faiſoit diſparoitre leur 
mere; elles ſe plaignoient de leur 
mere, qui ne ſe montroit a elles 
que comme au reſte des mortels. 

Je vis ſous une tente une reine 
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d'un peuple des Indes; elle Etoit 
entource de ſes filles, qui deja fai- 
ſoient eſperer les charmes de leur 
mere: des eunuques la ſervoient, 
& leurs yeux regardoient la terre: 
car depuis qu'ils avoient reſpiré 
l'air de Gnide, ils avoient ſenti re- 
doubler leur affreuſe mElancolie. 

Les femmes de Cadis, qui ſont 
aux extremites de la terre, diſpu- 
terent auſſi le prix. Il n'y a point 
de pays dans Tunivers , ol une 
belle ne recoive des hommages : 
mais il n'y a que les plus grands 
hommages qui puiſſent appaiſer 
Lambition d'une belle. 

Les filles de Gnide parurent 
enſuite : belles ſans ornemens, el- 
les avoient des graces, au lieu de 
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perles & de rubis. On ne voyoiĩt 
ſur leur tète que les preſens de 
Flore; mais ils y cEtoient plus di- 
gnes des embraſſemens de Zephyr. 
Leur robe n'avoit d'autre mé- 
rite, que celui de marquer une 
taille charmante, & d'avoir &tE 
filee de leurs propres mains. 


Parmi toutes ces beautes, onne 


vit point la jeune Camille: elle 
avolt dit, Jene veux point diſpu- 
ter le prix de la beautè; il me ſuf 
fit que mon cher Ariſtèe me trou- 
ve belle. 

Diane rendoit ces jeux célé- 
bres par fa preſence. Elle n'y ve- 
noit point diſputer le prix: car les 
deeſles ne ſe comparent point aux 
mortelles. Je la vis ſeule, elle toit 


belle 
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belle comme Venus: je la vis au- 
pres de Venus, elle n' toit plus 
que Diane. 

II n'y eut jamais un 6 grand ſpec- 
tacle : les peuples Etoient ſeparès 
des peuples; les yeux erroient de 
pays en pays, depuis le couchant 
juſqu'à Laurore: il ſembloit que 
Gnide fut tout l'univers. 
” Lesdieux ont partagè la beau- 
te entre les nations, comme la 
nature Va partap&e entre les deeſ- 
ſes. La on voyoit la beauté fiere 
de Pallas; ici la grandeur & la 
majeſts de Junon; plus loin la | 
. ſimplicitè de Diane, la délicateſſe | 
de Thetis, le charme des Graces, 
& quelquefois le ſourire de VeE- 


nus. 
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Il ſembloit que chaque peuple 
elit une maniere particuliere d' ex- 
primer ſa pudeur, & que toutes 
ces femmes vouluſſent ſe jouer des 
yeux: Les unes découvroiĩent la 
gorge , & cachoient leurs Epau- 
les; les autres montroient les 
Epaules, & couvroient la gorge ; 
celles qui vous deroboient le 
pied, vous payoient par d'autres 
charmes; & là on rougiſſoit de ce 


qu ici on appelloit bienſeance. 


Les dieux ſont fi charmes de 

Themire, qu'ils ne la regardent 
jamais ſans ſourire de leur ouvra- 
ge. De toutes les déeſſes, il n'y 
a que Venus qui la voie avec plai- 
ſir, & que les dieux ne raillent 
point d'un peu de jalouſie. 
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Comme on remarque une roſe 


au milieu des fleurs qui naiſſent 


dans Iherbe, on diſtingua The- 
mure de tant de belles. Elles n' eu- 
rent pas le temps d' etre ſes riva- 
les: elles furent vaincues avant de 
la craindre. Des qu'elle parut , 


Venus ne regarda qu'elle. Elle 


appella les Graces: Allez la _ 
ronner, leur dit-elle ; de toute 
les beautes que je vois , c'eſt la 
ſeule qui vous reſſemble. 
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QUATRIEME CHANT. 


P EN DANT que Themire Etoit 
occupee avec ſes compagnes au 
culte de la deeſſe, j; entrai dans un 
bois ſolitaire : j'y trouvai le tendre 
Ariſtèe. Nous nous Etions vus le 
jour que nous allames conſulter 
Foracle, cen fut aſſez pour nous 
engager à nous entretenir; car VE- 
nus met dans le cœur, en la pre- 
ſence d'un habitant de Gnide, le 
charme ſecret que trouvent deux 
amis, lorſqu après une longue ab- 
ſence ils ſentent dans leurs bras le 
doux objet de leurs inquietudes, 
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Ravis Fun de l'autre, nous ſen- 
times que notre cœur ſe donnoit; 
il ſembloit que la tendre Amitié 
Etoit deſcendue du ciel, pour ſe 
placer au milieu de nous. Nous 
nous racontàmes mille choſes de 
notre vie. Voici, à peu Pres, ce que 


je lui dis: 


Je ſuis ne à Cibaris, od mon pe- 
re Antiloque Etoit pretre de VE- 


nus. On ne met point dans cette 


ville de difference entre les vo- 
luptés & les beſoins; on bannit 
tous les arts qui pourroient trou- 
bler un ſommeil tranquille; on 


donne des prix aux depens du pu- 


blic a ceux qui peuvent dEcouvrir 
des voluptés nouvelles; les ci- 
toyens ne ſe ſouyiennent que des 
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bouffons qui les ont divertis, & 
ont perdu la mEmoire des magiſ- 
trats qui les ont. gouvernes. 7 

On y abuſe de la fertilitè du ter- Þ 
roir, qui y produit une abondan- 
ce &ternelle ; & les faveurs des | 
dieux ſur Cibaris ne ſervent qua 
encourager le luxe & la molleſſe. 

Les hommes ſont ſi effemines, Þ 


leur parure eſt ſi ſemblable a celle 


des femmes, ils compoſent ſi bien 
leur teint, ils ſe friſent avec tant 
dart, ils emploient tant de temps 
a ſe corriger a leur miroir, qu'il 
ſemble qu il n'y ait qu'un ſexe dans 
toute la ville. 

Les femmes ſe livrent, au lieu 
de ſe rendre; chaque jour voit fi- 
nir les deſirs & les eſpèrances de 
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chaque jour: on ne ſcait ce que 
ceſt que d aimer & d' etre aim; 
on neſt occupè que de ce qu on 
appelle ſi fauſſement jouir. 

Les faveurs n'y ont que leur 
realite propre: & toutes ces cir- 
conſtances qui les accompagnent 
fi bien, tous ces riens qui ſont d'un 
ſi grand prix, ces engagemens qui 
paroiſſent toujours plus grands, 
ces petites choſes qui valent tant, 
tout ce qui prepare un heureux 
moment, tant de conquètes au 
lieu d'une , tant de jouiſſances 
avant la dernĩere; tout cela eſt in- 
connu à Cibaris. 

Encore ſi elles avoient la moin- 
dre modeſtie, cette foible image 
de la vertu pourroit plaire : mais 
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non; les yeux ſont accoutumes 4 
tout voir, & les oreilles à tout 
entendre. 

Bien loin que la 3 des 
plaiſirs donne aux Cibarites plus 
de delieateſſe, ils ne peuvent plus 
diſtinguer un ſentiment davec un 
ſentiment. 

Ils paſſent leur vie dans une 
Joie purement extcrieure : ils quit- 
tent un plaiſir qui leur deplait, 
pour un plaiſir qui leur deplaira 


encore ; tout ce qu'ils imaginent 


eſt un nouveau ſujet de degont. 


Leur ame, incapable de ſentir 
les plaiſirs , ſemble n'avoir de de- 


licateſſe que pour les peines : un 


citoyen fut fatigue toute une nuit 
d'une roſe qui s toit replice dans 


ſon lit. 
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La molleſſe a tellement affoi- 
bli leurs corps, qu ils ne ſcauroient 
remuer les moindres fardeaux; ils 
peuvent à peine ſe ſoutenir ſur 
leurs pieds ; les voitures les plus 
douces les font Evanouir ; lorſ- 
qu'ils ſont dans les feſtins , Veſto- 


mach leur manque a tous les inſ- 


tans. | 

Ils paſſent leur vie ſur des ſieges 
renverſés, ſur leſquels ils ſont 
obliges de ſe repoſer tout le jour, 
ſans s tre fatigues , ils ſont briſcs 
quand ils vont languir ailleurs. 

Incapables de porter le poids 
des armes, timides devant leurs 
concitoyens , laches devant les 
Etrangers, ils ſont des eſclaves 
tout prets pour le premier maitre. 
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Des que je ſcus penſer, j eus du 


degont pour la malheureuſe Ci- 
baris. Jaime la vertu; & j ai tou- 
jours craint les dieux immortels. 
Non, diſois- je, je ne reſpirerai 
pas plus long- temps cet air em- 
poĩſonnè: tous ces eſclaves de la 
molleſſe ſont faits pour vivre dans 
leur patrie, & moi pour la quit- 
ter. 

| Jallai pour la derniere fois au 
temple ; & m'approchant des au- 
tels ol mon pere avoit tant de 
fois ſacrifiè: Grande déeſſe, dis- 
Je a haute voix, j abandonne ton 
temple, & non pas ton culte : en 
quelque lieu de la terre que je ſois, 
je ferai fumer pour toi de en- 
cens ; mais i] ſera plus pur que 
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DE GNIDE. 59 

celui qu'on toffre a. Cibaris. 
Je partis , & j arrivai en Crete. 
Cette iſle eſt toute pleine des mo- 
numens de la fureur de I Amour. 


On y voit le taureau d'airain 


ouvrage de Dedale, pour tromper 
ou pour fatisfaire les Egaremens 
de Paſiphae ; le labyrinthe , dont 
Amour ſeul ſcut Eluder Vartifice; 
le tombeau de Phedre, qui cton- 
na le Soleil, comme avoit fait fa 


mere; & le temple d'Ariane qui, 


deſolde dans les deſerts, abandon- 
n&e par un ingrat, ne ſe repentoit 
pas encore de avoir ſuivi. 

On y voit le palais d'Idomence, 
dont le retour ne fut pas plus heu- 
reux que celui des autres capitai- 
nes Grecs : car ceux qui Echappe- 


60 LE Temere 
rent aux dangers d'un ElEment co= 
lere, trouverent leur maiſon plus 
funeſte encore. Venus irritèe leur 
fit embraſſer des Epouſes perfides, 
& ils moururent de la main qu'ils 
croyoient la plus chere. | 
Je quittai cette iſle ſi odieuſe a 
une deefſe qui devoit faire quel- 
que jour lafelicite de ma vie. 
Je me rembarquai ; & la tem- 
pete me jetta à Leſbos. C'eſt en- 
core une iſle peu cherie de VE- 
nus: elle a 6te la pudeur du vi- 


ſage des femmes, la foibleſle de 


leur corps, & la timidite de leur 
ame. Grande Venus, laiſſe bruler 
les femmes de Leſbos d'un feu lé- 
gitime; Epargne a la nature hu- 
maine tant d' horreur. 


ko 
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Mitylene eſt la capitale de Leſ- 
bos; c'eſt la patrie de la tendre Sa- 
pho. Immortelle comme les Mu- 
ſes, cette fille infortunèe brile 
dun ſeu qu'elle ne peut Eteindre. 
Odieuſe à elle- meme, trouvant ſes 
ennuis dans ſes charmes, elle hait 
ſon ſexe, & le cherche toujours. 
Comment, dit-elle, une flamme 
ſi vaine peut- elle ètre ſi cruelle ? 
Amour, tu es cent fois plus redou- 
table quand tu te joues, que quand 
tu t'irrites. hy oo 
Enfin je quittai Leſbos; & le 
ſort me fit trouver une iſle plus 
profane encore; c toit celle de 
Lemnos. Venus n'y a point de 
temple : jamais les Lemniens ne 
lui adreſſerent de vœux. Nous re- 
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62 LE TEMPHIE 
jettons, diſent- ils, un culte qui 
amollit les cœurs. La déeſſe les 
en a ſouvent punis: mais ſans ex- 
pier leur crime, ils en portent la 
peine; toujours plus impies à me- 
ſure qu'ils ſont plus affliges. 

Je me remis en mer, cherchant 
toujours quelque terre cherie des 
dieux ; les vents me porterent a 
Delos. Je reſtai quelques mois 
dans cette ifle ſacree. Mais ſoit 
que les dieux nous previennent 
quelquefois ſur ce quinous arrive 
ſoit que notre ame retienne de [a 
divinitè, dont elle eſt emantee , 
quelque foible connoiſſance de la- 
venir; je ſentis que mon deſtin, 
que mon bonheur meme mꝭappel- 
loient dans une autre pays. 


— 


DE GNI DE. 63 
Une nuit que j &tois dans cet 
Etat tranquille, on Vame, plus a 
elle-m&me, ſemble &tre délivrée 
de la chaine qui la tient aſſujettie; 
il m'apparut, je ne ſcus pas da- 
bord fi c' toit une mortelle, ou 
une déeſſe. Un charme ſecret 
Etoit repandu ſur toute ſa perſon- 
ne: ellen'ttoit point belle comme 
Venus, mais elle Etoit raviſſante 
comme elle: tous ſes traits ne- 
toient point rEgulicrs , mais ils en- 
chantoient tous enſemble : vous 
n'y trouviez point ce qu'on admi- 
re, mais ce qui pique: ſes cheveux 
tomboient négligemment ſur ſes 
Epaules, mais cette n&gl igence 
Etoit heureuſe : ſa taille Etoj t char- 
mante ; elle ayoit cet air ue la 
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nature donne ſeule, & dont elle 
cache le ſecret aux peintres mè- 
mes. Elle vit mon Etonnement ; 


elle en ſourit. Dieux ! quel ſouris! 


Je ſuis, me dit- elle d'une voix quĩ 
penetroit le coeur, la ſeconde des 
Graces : Venus, qui m'envoie, 


* | , | . . 
veut te rendre heureux ; mais il 


faut que tu ailles Vadorer dans fon 
temple de Gnide. Elle fuit; mes 
bras la ſuivirent : mon ſonge s en- 
vola avec elle; & il ne me reſta 
qu'un doux regret de ne la plus 
voir, mèlè du plaiſir de avoir vue. 

Je quittai donc iſle de Delos : 
Jarrivai a Gnide. Je puis dire que 


d'abord je reſpirai Pamour. Je ſen- 


tis, je ne puis pas bien exprimer 
ce que je ſentis. Je naimois pas 
: encore 9 
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encore, mais je cherchois a ai- 
mer: mon cœur s chauffoit com- 
me dans la preſence de quelque 
beauté divine. Javancai ; & je vis 
de loin de jeunes filles qui jouoĩent 
dans la prairie: je fus d'abord en- 
trains vers elles. Inſenſe que je 
ſuis, diſois -je! j'ai, fans aimer, 
tous les Egaremens de amour: 
mon cœur vole deja vers des ob- 
jets inconnus ; & ces objets lui 
donnent de Tinquictude. Jappro- 
chai: je vis la charmante Themire. 
Sans doute que nous Etions faits 
l'un pour Vautre. Je ne regardai 
qu'elle; & je crois que je ſerois 
mort de douleur, fi elle n'avoit 
tournè ſur moi quelques regards. 
Grande Venus , m'ecriai-je , puiſ- 
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66 Le Temere DE GniDE. 
que vous devez me rendre heu- 
reux , faites que ce ſoit avec cette 
bergere : je renonce atoutes les au- 
tres beautes; elle ſeule peut rem- 
plir vos promeſſes & tous les vœux 
que je ferai jamais. 
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CINQUIEME CHANT. 


| | E parlois encore au jeune Ariſ- 
tee de mes tendres amours ; ils 
lui firent ſoupirer les ſiens; je ſou- 
lageai ſon cœur en le priant de me 
les raconter. Voici ce qu'il me dit: 
je n'oublierai rien; car je ſuis inſ- 
pire par le mEme dieu qui le fai- 
ſoit parler. 

Dans tout ce recit, vous ne 
trouverez rien que de très- ſimple: 
mes aventures ne ſont que les ſen- 
timens d'un cœur tendre, que 
mes plaiſirs, que mes peines; & 
comme mon amour pour Camille 
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68 LE TEMPLE 
fait le bonheur, il fait auſſi toute 
Phiſtoire de ma vie: 

Camille eſt fille d'un des prin- 
Cipaux habitans de Gnide elle eſt 
belle, elle a une phiſionomie qui 
va ſe peindre dans tous les cœurs: 


les femmes qui font des ſouhaits, 


demandent aux dieux les graces 
de Camille; les hommes qui la 
voient, veulent la voir toujours, 
ou craignent de la voir encore. 
Elle a une taille charmante; un 
air noble, mais modeſte, des yeux 
vifs & tout prèts a Etre tendres, des 


traits faits expres Pun pour l'autre, 


des charmes inviſiblement aſſor- 
tis pour la tyrannie des cœurs. 
Camille ne cherche point a ſe 
parer, mais elle eſt mieux parce 
que les autres femmes. 
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Elle a un eſprit, que la nature 
refuſe preſque toujours aux belles. 
Elle ſe prete egalement au ſcrieux 
& a Fenjouement. Si vous voulez , 
elle penſera ſenſement ; {i vous 
_ voulez, elle badinera comme les 
Graces. 


Plus on a qeſprit , As on en 


trouve a Camille. Elle a quelque 
choſe de ſi naif, qu'il ſemble qu'el- 
le ne parle que le langage du cœur. 
Tout ce qu'elle dit, tout ce qu el- 
le fait, a les charmes de la ſimpli- 
citè; vous trouvez toujours une 
bergere naive. Des graces ſi l&ge- 
res, ſi fines, ſi delicates, ſe font 
remarquer, mais ſe font encore 
mieux ſentir. Ef 


Avec tout cela, Camille m'ai- 
E ij 
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70 LE TEMPLE 

me: elle eſt ravie quand elle me 
voit, elle eſt fachte quand je la 
quitte 3 & comme ſi je pouvois vi- 
vre ſans elle, elle me fait promet- 
tre de revenir. Je lui dis toujours 
que je Vaime , elle me croit : je lui 
dis que je Fadore, elle le ſcait; 


mais elle eft ravie comme ſi elle i; 


ne le ſcavoit pas. Quand je lui dis 
qu'elle fait la felicite de ma vie, 
elle me dit que je fais le bonheur 
de la ſienne. Enfin elle m' aime 
tant, qu'elle me feroit preſque 
croire que je ſuis digne de ſon 
amour. ; 

Il y avoit un mois que je voyols 
Camille, . ſens oſer lui dire que je 
Caimois , & ſans oſer preſque me 
le dire a moi-meme ; plus je la 
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DE Gn1DE: 7 
trouvois aimable, moins jeſperois 
d etre celui qui la rendroit ſenſi- 
ble. Camille, tes charmes me 
touchoient; mais ils me diſoient 
que je ne te mèritois pas. 

Je cherchois partout à t oublier; 
je voulois effacer de mon cœur 
ton adorable image: que je ſuis 
heureux! je rai pu y reuſlir; cet- 
te image y eſt reſtce, & elle y vi- 
vra toujours. | 

Je dis a Camille: Jaimois le 
bruit du monde , & je cherche la 
ſolitude; j avois des vues d'ambi- 
tion, & je ne deſire plus que ta 
preſence ; je voulois errer ſous des 
climats reculès, & mon coeur 
n'eſt plus citoyen que des lieux ou 
tu reſpires: tout ce qui neſt point 
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72 LE TEMPLE 
toi, s'eſt Evanoui de devant mes 
yeux. 

Quand Camille m'a parlè de fa 
tendreſſe, elle a encore quelque 
choſe à me dire; elle croit avoir ou- 
bliè ce qu'elle m'a jure mille fois. 
Je ſuis fi charme de l'entendre, 
que je feins quelquefois de ne la 
pas croire , pour qu'elle touche 
encore mon coeur; bientot regne 
entre nous ce doux ſilence , qui 
eſt le plus tendre langage des 
amans. | ; 

Quand j ai etè abſent de Camil- 
le, je veux lui rendre compte de 
ce que j ai pu voir ou entendre: 
De quoi m'entretiens-tu, me dit- 
elle? parle-moi de nos amours : 
ou ſt tu nas rien penſ6, ſi tu nas 
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DE GNIDE. 73 
rien a me dire, cruel, laiſſe-mot 
parler. 5 

Quelquefois elle me dit en 
m' embraſſant, Tu es triſte. Il eſt 
vrai, lui dis-je: mais la triſteſſe 
des amans eſt delicieuſe ; je ſens 
couler mes larmes, & je ne ſcais 
pourquoi, car tu m'aimes; je nal 
point de ſujet de me plaindre, & 
je me plains: Ne me retire point 
de la langueur ou je ſuis; laiſſe- 
moi ſoupirer en mème- temps mes 
peines & mes plaiſirs. 

Dans les tranſports de l'amour, 
mon ame eſt trop agitẽe: elle eſt 
entraince vers ſon bonheur ſans 
en jouir ; au lieu qu'a preſent je 
goũte ma triſteſſe meme; N'eſſuie 
point mes larmes: qu'importe que 
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Je pleure, puiſque je ſuis heureux? 
Quelquefois Camille me dit: 
Aime-moi. Oui, je taime. Mais 
comment maimes-tu? Helas, lui 
dis- je, je t'aime comme je t'ai- 
mois: car je ne puis comparer Ta- 
mour que j ai pour toi, qu'a ce- 
lui que Jai eu pour toi-meme. 
Jentens louer Camille par tous 
ceux qui la connoifſent: ces louan- 
ges me touchent, comme ſi elles 
m'etoient perſonnelles; & j en ſuis 
plus flattè qu'elle-meme. 
Quand il y a quelqu'un avec 
nous, elle parle avec tant d' eſprit, 
que je ſuis enchante de ſes moin- 
dres paroles; mais j aimerois en- 
core mieux qu'elle ne dit rien. 
Quand elle fait des amitiés à 
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DE GNIDE. 75 
quelqu'un, je voudrois ètre celui 
a qui elle fait des amitics , quand 
tout a coup je fais rèflexion que je 
ne ſerois point aimè delle. 

Prens garde, Camille, aux im- 
poſtures des amans: Ils te diront 
qu'ils t'aiment, & ils diront vrai; 
ils te diront qu'ils t'aiment autant 
que moi, mais je jure par les 
dieux que je t'aime davantage. 

Quand je Vappercois de loin, 
mon efpritsegare: elle approche, 
& mon cœur S agite: jarrive au- 
près d'elle, & il ſemble que mon 
ame veut me quitter, que cette 
ame eſt à Camille, & qu'elle va 
Fanimer. 

Quelquefois je veux lui dero- 
ber une fayeur; elle me la refuſe, 
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& dans un inſtant elle men accors þ? 
de une autre. Ce n'eſt point un ar- m 
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g | tiſice: combattue par ſa pudeur 32 
| | & {on amour, elle youdroit me [2 : 
| i tout refuſer , elle youdroit pou- Tm 

WI. yoir me tout accorder. | 3 C 

„ Elle me dit, Ne vous ſuffit-il | 

Mn il pas que je vous aime? que pou- 

ph vez-vous deſirer apres mon cœur? 

Wil Je deſire , lui dis- je, que tu faſſes 

7 pour moi une faute que l'amour 

5 fait faire, & que le grand amour 

1 juſtiſie. 


Camille, ſi je ceſſe un jour de 
t'aimer, puiſſe la Parque ſe trom- 
per, & prendre ce jour pour le 
dernier de mes jours! Puiſſe- t elle 
effacer le reſte d'une vie, que je 
trouverois deplorable , quand je 
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E me ſouviendr O1S des plaiſirs que 


Fer eus en aimant! 


Alriſtée ſoupira, & ſe tut; & je 
vis bien qu'il ne ceſſa de parler de 
Camille, que pour penſer à elle. 
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SIXIEME CHANT. 


PrNDANT que nous parlions 
de nos amours, nous nous Egara- 
mes; & apres avoir erre long. 
temps, nous entrames dans une 
grande prairie: nous fimes con- 
duits par un chemin de fleurs au 
pied dun rocher affreux ; nous vi- 
mes un antre obſcur, nous y en- 
trames, croyant que c'ctoit la de- 
meure de quelque mortel. Oh 
dieux ! qui auroit penſè que ce 
lieu ent EtE ſi funeſte ! A peine y 
eus-je mis le pied, que tout mon 
corps fremit , mes cheveux ſe 
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dreſſerent ſur la tète: une main 
inviſible m'entrainoit dans ce fa- 
tal ſour ; à meſure que mon 
cœur $agitoit , il cherchoit a Sa- 
giter encore. Ami, m'ccriai-je , 
entrons plus avant, duſſions-nous 
voir augmenter nos peines. Pa- 
vance dans ce lieu, on jamais le 
ſoleil n'entra, & que les vents n'a- 
giterent jamais: j'y vis la Jalouſie 
ſon aſpect Etoit plus ſombre que 
terrible: La Paleur, la Triſteſſe, le 
Silence Pentouroient , & les En- 
nuis voloient autour delle. Elle 
ſouffla ſur nous, elle nous mit la 
main ſur le cœur, elle nous frap- 
pa ſur la tète; & nous ne vimes, 
nous n'imaginames plus que des 
monſtres. Entrez plus avant, nous 
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dit- elle, malheureux mortels; al- 
lez trouver une dèeſſe plus puiſ- 
ſante que moi. Nous vimes une 


alfreuſe divinit ala lueur des lan- 


gues enflammees des ſerpens qui 
ſiMoient ſur fa tete ; c' &toit la 
Fureur. Elle detacha un de ſes 
ſerpens , & le jetta ſur moi: je 
voulus le prendre ; deja, ſans que 
je Veuſle ſenti, il $'<toit gliſſè dans 
mon cœur. Je reſtai un moment 
comme ſtupide; mais des que le 
poiſon ſe fut repandu dans mes 
veines, je crus Ctre au milieu des 
enfers: mon ame fut embraſce, 
& dans fa violence tout mon corps 
la contenoit a peine; j tois ſi agi- 
tè, qu'il me ſembloit que je tour- 
nois ſous le fouet des Furies. Nous 

nous 
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nous abandonnimes a nos tranſ- 
ports; nous fimes cent fois le tour 
de cet antre Epouvantable : nous 
allions de la Jalouſie a la Fureur, 
& de la Fureur ala Jalouſie: nous 
crions, Themire ; nous crions, 
Camille. Si Themire ou Camille 
|; etoient venues, nous les aurions 
© ;dEchirees de nos propres mains. 
| Enfin nous trouvames la lumie- 
re du jour; elle nous parut im- 
portune , & nous regretames preſ- 
que [antre affreux que nous avions 
quittè: nous tombames de laſſitu- 
de, & ce repos meme nous parut 
inſupportable. Nos yeux nous re- 
fuſerent des larmes, & notre coeur 
ne put plus former de ſoupirs. 
Je fus pourtant un moment tran- 
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quille: le Sommeil commencoit à 
verſer ſur moi ſes doux pavots. 
Oh dieux! ce ſommeil meme de- 
vint cruel. Ly voyois des images 
plus terribles pour moi que les pa- 
les Ombres : je me reveillois a 
chaque inſtant ſur une infidelite 
de Themire ; je la voyois .. Non, 


je noſe encore le dire; & ce que 


j imaginois ſeulement pendant la 
veille , je le trouvois reel dans les 
horreurs de cet affreux ſommeil. 

II faudra donc, dis- je en me le- 
vant, que je fuie également les 
tEnebres & la lumiere! Themire, 
la cruelle Themire m'agite com- 
me les Furies. Qui leut cru, que, 
mon bonheur ſeroit de Foublicr 
pour jamais! 
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Un accès de fureur me reprit: 
Ami, mecriai-je, leve-toi ; al- 
lons exterminer les troupeaux qui 
paiſſent dans cette prairie: pour- 
ſuivons ces bergers, dont les 
amours ſont ſi paiſibles. Mais non, 
Je vois de loin un temple; c'eft 
peut-Etre celui de ' Amour: allons 
le detruire, allons briſer ſa ſtatue, 
& lui rendre nos fureurs redouta- 
bles. Nous courùmes; & il ſem- 
bloit que Fardeur de commettre 
un crime, nous donnit des forces 
nouvelles: nous traverſames les 
bois, les pres, les guerets; nous 
ne fümes pas arrètès un inſtant : 
une colline s levoit en vain, nous 
y montames , nous entrames dans 
le temple: 11 Grok confacre a Bac- 
Fy 
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chus. Que la puiſſance des dieux 
eſt grande! Notre fureur fut auſſi- 
tot calmèe. Nous nous regarda- 
mes, & nous vimes avec ſurpriſe 
le dèſordre ou nous ètions. 
Grand dieu ! m'ëcriai- je, je te 
rends moins graces d'avoir appai- 
{e ma fureur, que de m'avoir ëpar- 
gn un grand crime. Et m'appro- 
chant de la pretreſſe : Nous ſom- 
mes aimès du dieu que vous ſer- 
vez; il vient de calmer les tranſ- 
ports dont nous etions agités; a 
peine ſommes- nous entres dans 


ce lieu, que nous avons ſenti ſa 


faveur prẽſente: nous voulons lui 


faite un ſacrifice. Daignez Toftrir 


pour nous, divine pretreſſe. Jallai 
chercher une victime, & je Tap- 
porn a ſes pieds, 
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Pendant que la pretreſle ſe pre- 
paroit a donner le coup mortel , 
Ariſtee prononca ces paroles: Di- 
vin Bacchus, tu aimes à voir la 
Joie ſur le viſage des hommes: 
nos plaiſirs ſont un culte pour toi; 
& tu ne veux Etre adore que par 
les mortels les plus heureux. 

Quelquefois tu &gares douce- 
ment n-tre raiſon ; mais quand 
quelque divinite cruelle nous l'a 
otce , il n'y a que toi qui puiſſe 
nous 'a ren ire. 

La noire Jalouſie tient Amour 
ſous ſon eſclavage ; mais tu lui 
oõtes empire qu'elle prend ſur nos 
cœurs, & tu la fais rentrer dans ſa 
demeure affreuſe. 

Apres que le ſacrifice fut fait 4 

F ij 
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tout le peuple s aſſembla autour 
de nous; & je racontai a la pre- 
treſſe comment nous avions Eté 
tourmentès dans la demeure de la 
Jalouſie. Et tout a coup nous en- 
tendimes un grand bruit, & un 
melange confus de voix & d inſ- 
trumens de muſique. Nous ſorti- 
mes du temple; & nous vimes ar- 
river une troupe de Bacchantes, 
qui frappoient la terre de leurs 
thyrſes, criant à haute voix: 
Evhoe. Le vieux Silene ſuivoit , 
monte ſur ſon ane: fa tète ſembloit 
chercher la terre; & ſi-tot qu'on 
abandonnoit ſon corps, il ſe ba- 
lancoit comme par meſure. La 
troupe avoit le viſage barbouille 
de lie. Pan paroiſſoit enſuite avec 
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fa fliite , & les Satyres entouroient 
leur rot. La joie régnoit avec le 
deſordre ; une folie aimable m&- 
loit enſemble les jeux, les raille- 
ries , les danſes, les chanſons. En- 
fin je vis Bacchus: il Etoit ſur ſon 
char traine par des tigres, tel que 
le Gange le vit au bout de l uni- 
vers, portant partout la joie & la 
victoire. 

A ſes cotes Etoit la belle Aria- 
ne. Princeſſe, vous vous plaigniez 
encore de [infidelite de Theſee, 
lorſque le dieu prit votre cou- 
ronne , & la placa dans le ciel. 
Il eſſuya vos larmes. Si vous 
naviez pas ceſſè de pleurer, vous 
auriez rendu un dieu plus malheu- 
reux que vous, qui netiez qu'une 
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mortelle. Il vous dit: Aimez-moi; 
Theſe fuit;ne vous ſouvenez plus 
de ſon amour, oubliez juſqu'a fa 
perfidie : je vous rends immortel- 
le, pour vous aimer toujours. 
Je vis Bacchus deſcendre de 
ſon char; je vis deſcendre Aria- 
ne, elle entra dans le temple. 
Aimable dieu, s'&cria-t'elle, reſ- 
tons dans ces lieux, & ſoupirons- 
y nos amours. Faido jouir ce 
doux climat d'une joie cternelle. 
C'eſt aupres de ces lieux que la 
reine des cœurs a poſe ſon empi- 


re; que le dieu de la joie regne au- 


près d'elle, & augmente le bon- 
heurdeces peuples deja ſi fortunés. 

Pour moi, grand dieu, je ſens 
deja que je t'aime davantage. 
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Quoi! tu pourrois quelque jour 
me paroitre encore plus aimable! Il 
n'y a que les immortels qui puiſſent 
aimer a Vexces, & aimer toujours 
davantage; il n'y a qu'eux qui ob- 
tiennent plus qu'ils n'eſperent , & 
qui ſont plus bornès quand ils de- 
ſirent, que quand ils jouiſſent. 
Tu ſeras ici mes ᷑ternelles 
amours. Dans le ciel, on n'eſt oc- 
cupe que de ſa gloire; ce n'eſt que 
ſur la terre & dans les lieux cham- 
petres , que Von ſcait aimer. Et 
pendant que cette troupe ſe livre- 
ra à une joie inſenſte, ma joie, 
mes ſoupirs, & mes larmes mè- 
mes, te rediront ſans ceſſe mes 
amours. 1 
Le dieu ſourit à Ariane, il la 
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mena dans le ſanQuaire. La Joie 
S'empara de nos cœurs; nous ſen- 


times une Emotion divine; ſaiſis 


des Egaremens de Silène, & des 
tranſports des Bacchantes, nous 
primes un thyrſe, & nous nous 
melames dans les danſes & dans 
les concerts. 
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Novs quittames les lieux con- 
facres a Bacchus; mais bientot 
nous crumes ſentir que nos maux 
n'avoient EtE que ſuſpendus. Il eſt 
vrai que nous n avions point cet- 
te fureur qui nous avoit agitcs z 
mais la ſombre triſteſſe avoit ſaiſi 
notre ame, & nous Etions déèvo- 
res de ſoupcons & d'inquietudes. 

Il nous ſembloit que les cruelles 
deefſes ne nous avoient agites , 
que pour nous faire preſentir des 
malheurs auſquels nous Etions def: 
tines. 
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Quelquefois nous regrettions 
le temple de Bacchus; bientòt 
nous ctions entraines vers celui 
de Gnide : nous voulions voir 
Thémire & Camille, ces objets 
puiſſans de notre amour & de no- 
tre jalouſie. 

Mais nous n'avions aucune de 
ces douceurs , que l'on a coutu- 
me de ſentir lorſque , ſur le point 
de revoir ce qu'on aime, Fame 
eſt deja ravie , & ſemble gotiter 
davance tout le bonheur qu'elle 
fe promet. 

Peut-étre, dit Ariſtée, que je 


trouveraile berger Lycas avec Ca- 


mille; que ſcais-je $'il ne lui parle 
pas dans ce moment? O dieux! 
Finfidelle prend plaiſir a Venten- 
dre! 
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On diſoit Fautre jour, repris- je, 
que Thyrſis qui a tant aims The- 
mire, devoit arriver a Gnide; il 
Fa aimee, fans doute qu'il l'aiine 
encore: il faudra que je di pute 
un cœur, que je croyois tout à 
moi. 

L'autre jour Lycas chantoit ma 
Camille: que j etois inſenſe ! j - 
tois ravi de Ventendre louer. 

Je me ſouviens que Thyrſis por- 
ta a ma Themire des fleurs nou- 
velles: Malheureux que je ſuis! 
elle les a miſes ſur ſon ſein! C'eſt 
un preſent de Thyrſis, diſoit-elle. 
Ah! jaurois di les arracher , & les 
fouler a mes pieds. 

Il n'y a pas longtemps que j al- 
lois avec Camille faire a Venus 
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un ſacrifice de deux tourterelles; 
elles m'echapperent & s envole- 
rent dans les airs. 

Javois Ecrit ſur des arbres mon 
nom avec celui de Themire ; j a- 
vois Ecrit mes amours; je les li- 
ſois & reliſois ſans ceſſe: un ma- 
tin je les trouvai effacees. 

Camille, ne deſeſpere point un 
malheureux qui t'aime; l'amour 
qu'on irrite peut avoir tous les ef- 
fets de la haine. 

Le premier Gnidien qui regar- 
dera ma Themire , je le pourſui- 
vrai juſques dans le temple; & je 
le punirai, fut- il aux pieds de Ve- 
nus. 

Cependant nous arrivames pres 
de Vantre ſacré, ou la deeſſe rend 
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ſes oracles. Le peuple Etoit com- 
me les flots de la mer agitce: ceux- 
ci venoient d'entendre, les autres 
alloient chercher leur reponſe. 

Nous entrames dans la foule , 
je perdis Theureux Ariſtee : deja il 
avoit embraſſe fa Camille; & moi je 
cherchois encore ma Thémire. 

Je la trouvai enfin. Je ſentis ma 
jalouſie redoubler a ſa vue, je ſen- 
tis renaitre mes premieres fureurs. 
Mais elle me regarda, & je devins 
tranquille. C' eſt ainſi que les dieux 
renvoient les Furies, lorſqu' elles 
ſortent des enfers. 

O dieux, me dit- elle, que tu 
m'as coũtè de larmes! Trois fois 
le ſoleil a parcouru ſa carriere; je 
craignois de t'ayoir perdu pour ja- 
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mals : cette parole me fait trem- 
bler. Jai ẽtè conſulter oracle. Je 
nai point demande ſi tu m'aimois ; 
helas ! je ne voulois que ſcavoir 
ſi tu vivois encore. Venus vient 


de me rEpondre que tu m'aimes * 
toujours. d 
Excuſe, lui dis- je, un infortuné fe 
qui tauroit haie , {i ſon ame en 1 

Etoit capable. Les dieux, dans les 
mains deſquels je ſuis, peuvent me le 
faire perdre la raiſon ces dieux , = 
Themire , ne peuvent pas m'oter I 
mon amour. 1 
La cruelle Jalouſie m'a agite , le 
comme dans le Tartare on tour- a 
mente les ombrescriminelles. J'en Cc 
CC 


tire cet avantage , que je ſens 
mieux le bonheur qu'il y a detre p. 
aimé | © 
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aims de toi, après Faffreuſe ſitua. 
tion ou m'a mis la crainte de te 
perdre. 

Viens donc avec moi, viens dans 
ce bois ſolitaire : il faut qu'a force 
daimer jexpie les crimes que j ai 
faits. C'eſt un grand crime, The- 
mire , de te croire infidelle. 
Jamais les bois de T'Elyſee, que 
les dieux ont faits expres.pour la 
tranquillitè des ombres qu ils che- 
riſſent ; jamais les forets de Dodo- 
ne, qui parlent aux humains de 
leur fElicite future; ni les jardins 
des Heſperides dont les arbres ſe 
courbent ſous le poids de For qui 
compoſe leurs fruits, ne furent 
plus charmans que ce bocage en- 
chantè par la prefence de Thémi- 
re. | G 
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Je me ſouviens qu'un ſatyre qui 
ſuivoit une nymphe qui fuyoit 
toute Eploree , nous vit, & S ar- 
reta. Heureux amans ! s &cria-t'il, 
vos yeux ſcavent s entendre & ſe 
repondre ; vos ſoupirs ſont payes 
par des ſoupirs! Mais moi, je paſſe 
ma vie ſur les traces d'une ber- 
gere farouche; malheureux pen- 
dant que je la pourſuis, plus mal- 
heureux encore lorſque 3 je Jai at- 
teinte. 

Une jeune nymphe, ſeule dans 
ces bois, nous appercut & ſoupi- 
ra. Non, dit - elle, ce neſt que 
pour augmenter mes tourmens, 
que le cruel Amour me fait voir 
un amant ſi tendre. 


Nous trouyames Apollon aſlis 
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auprès d'une fontaine. Il avoit ſui- 
vi Diane, qu'un daim timide ayoit | 
mene dans ces bois · Je le reconnus 
aà a ſes blonds cheveux, & a la trou- 
pe immortelle qui Etoit autour de 
lui. Il accordoit fa lyre; elle at- 
tire les rochers; les arbres la ſui- 
vent, les lions reſtent immobiles. 
Mais nous entrames plus avant 
dans les forets, appellés en vain 
par cette divine harmonie. 

On croyez-yous que je trouvai 
Amour? Je le trouvai ſur les le- 
vres de TheEmire ; je le trouvai en- 
ſuite ſur ſon ſein : il 8'&toit ſauvé 
a ſes pieds; je ly trouvai encore: 
il ſe cacha ſous ſes genoux; je le 
ſuivis ; & je Vaurois toujours ſui- 
yi, {i Themire toute en pleurs , 
G ij 
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Themire irritce ne m'eũt arrèté. 
Il Etoit a ſa derniere retraite ; elle 
eſt ſi charmante, qu'il ne ſcauroit 
la quitter. C'eſt ainſi qu'une ten- 
dre fauvette , que la crainte & a- 
mour retiennent ſur ſes petits, reſ- 
te immobile ſous la main avide qui 
Sapproche , & me peut conſentir 1 
a les abandonner. 
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Malheureux que je ſuis ! Thé- 6 
mire Ecouta mes plaintes; & elle : 
nen fut point attendrie : elle en- F 


tendit mes prieres, elle devint 
plus ſevere. Enfin je fus teme- 
raire : elle s indigna, je tremblai 
elle me parut fachee, je pleurai 
elle me rebuta, je tombai; & je 
ſentis que mes ſoupirsallotent Ctre. 
mes derniers ſoupirs , {i Thèmire 
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n' avoit mis la main ſur mon coeur, 
& n'y elit rappelle la vie. 

Non, dit-elle, je ne ſuis pas fi 
cruelle que toi; car je nal jamais 
voulu te faire mourir, & tu veux 
m'entrainer dans la nuit du tom- 
beau. 

Ouvre ces yeux mourans, ſi tu 
ne veux que les miens ſe ferment 
pour jamais. | 
Elle membraſſa; je recus ma 

grace, helas ! ſans eſpcrance de 
devenir coupable. 


e 


ma 


Vanre 
paru etre du meme auteur. j ai cru 


fia 


9 


piece 


Comme la 
devoir la traduire & la mettre 


* 


ICte 


"ij 8 
E CS 


D 


— N * 
= 


Un jour que j'tois dans les bois 
d'Idalie avec la jeune Cephiſe g 
Je trouvai Amour, qui dormoit 
cache ſur des fleurs, & couvert 
par quelques branches de myrthe 
qui cèdoient doucement aux ha- 
leines des Zephirs. Les Jeux & les 
Ris, qui le ſuivent toujours, Etoient 
alles follatrer loin de lui: il Etoit - 
ſeul. Javois Amour en mon 
pouvoir; ſon arc & ſon carquois 
Etoient a ſes cotes ; & ſi j avois 
voulu, Jaurois yole les armes de 
Amour. Cephiſe prit Parc du 
plus grand des dieux: elle y mit 
G iv 
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un trait, ſans que je m'en appers 
cuſle, & le lanca contre moi. Je 
lui dis en ſouriant : Prends-en un 
ſecond ; fais-mois une autre bleſ- 
ſure; celle-ci eſt trop donce. Elle 
voulut ajuſter un autre trait; il lui 
tomba ſur le pied; & elle cria dou- 
cement: C'ctoit le trait le plus pe- 
fant qui fut dans le carquois de 
Amour! Elle le reprit, le fit vo- 
ler; il me frappa; je me baiſſai: 
Ah! Cephiſe, tu veux donc me 
faire mourir ? Elle s approcha de 
Amour. II dort profondement , 
dit· elle; il geſt fatiguẽ à lancer ſes 
traits. Il faut cueillir des fleurs, 
pour lui lier les pieds & les mains. 


Ah ! je n'y puis conſentir; car il 


nous a toujours fayoriſes. Je vais 
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donc, dit- elle, prendre ſes armes; 


& lui tirer une fleche de toute ma 


force. Mais il ſe réveillera, lui 
dis- je. Eh bien! qu'il ſe reveille ; 
que pourra: til faire que nous bleſ- 
ſer davantage? Non, non; laiſſons- 
le dormir; nous reſterons auprès 
de lui; & nous en ſerons plus en- 
flammès. 

Cephile prit alors des feuilles 
de myrthe & de roſes. Je veux, 
dit- elle, en couvrit Amour. Les 
Jeux & les Ris le chercheront, & 
ne pourront plus le trouver. Elle 
les jetta ſur lui; & elle rioit de 
voir le petit dieu preſque enſcve- 
li. Mais à quoi m'amuſai- je, dit- 
elle? il faut lui couper les ailes, 
afin qu'il n'y ait plus ſur la terre 


— — — — 


—— — — 2 wa +> a 4 — 2 2-6 he wo « * 
5 * — n f 1 — — - —_— — .  ——————— 
— — S > 6 * <4 — 
— — — — : l 


„ 
— 


— —ͤ—ñ——4 — _@@w_p — Sr — — 
- 


— 
. 


- — — * — 3 - : 9 — c 
— — * — 7 — 
— * Nr * 5% 4 9 
n * 9 — 
5 + a. — —w_—__ * 
——— — 


106 
dhommes volages ; car ce dieu 
va de cocur en coeur , & porte 
par- tout Pinconſtance. Elle prit 
ſes ciſeaux, s aſſit; & tenant d'une 


main le bout des alles dorèes de 


Amour, je ſentis mon cœur frap- 
pe de crainte. Arrète, Céphiſe. 
Elle ne m'entendit pas. Elle cous 
pa le ſommet des ailes del Amour, 
laiſſa ſes ciſeaux, & s' enfuit. 
Lorſqu' il ſe fut reveille, il vous 
lut voler; & il ſentit un poids qu'il 
ne connoiſſoit pas. Il vit ſur les 
leurs le bout de ſes alles; il ſe mit 
a pleurer. Jupiter, qui Vappercut 
du haut de lOlympe, lui envoya 
un nuage , qui le porta dans le pa- 
lais de Gnide, & le poſa ſur le ſein 


de VEnus. Ma mere, dit-il , je 
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battoĩs de mes alles ſur votre ſein $ 
on me les a couptes : que vais. je 
devenir ? Mon fils, dit la belle 
Cypris, ne pleurez point; reſtez 
ſur mon ſein , ne bougez pas; la 
chaleur va les faire renaitre. Ne 
voyez- vous pas qu'elles ſont plus 
grandes? Embraſſez - moi : elles 
croiſſent : vous les aurez bientot 
comme vous les aviez; jen vois 
deja le ſommet qui ſe dore : dans 
un moment. . . . . Ceſt aſſez, vo- 
lez, volez, mon fils. Oui, dit-il, 
je vais me hazarder. Il S envola; 
il ſe repoſa auprès de Venus, & 
revint d'abord ſur ſon ſein. Il re- 
prit Veſſor ; il alla fe repoſer un 
peu plus loin , & revint encore 


ſur le ſein de Venus, Il Fembraſla; 
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elle lui ſourit: il Tembraſſa enco: | 
re, & badina avec elle: & enfin . 
il s'Eleva dans les airs, d où il re- 
gne ſur toute la nature. 

L'Amour, pour ſe venger de 
Céphiſe, la rendue la plus role 
detcutes les belles. Il la fait braler 
chaque jour d'une nouvelle flan - 
me. Elle m'a aime; elle a aim 
Daphnis; & elle aime aujourd but 4 E 
Clèon. Cruel Amour, c'eſt moi 1 
que vous puniſſez ! Je veux bien 
porter la peine de ſon crime; mais 
n'auriez- vous point d autres tour- 
mens à me faire ſouffrir? 


FIN. 


